
XIIe dimanche après la 

Pentecôte  

Épître de saint Paul Apôtre aux Corinthiens  

Mes Frères, la confiance qui nous possède, c’est par Jésus-Christ 

que nous l’avons devant Dieu : non que nous soyons capables d’avoir une 

pensée par nous-mêmes comme de nous-mêmes, mais c’est Dieu qui 

nous en rend capables. C’est lui qui nous a rendus aptes à être les 

ministres de la nouvelle alliance selon l’Esprit et non la lettre ; car la 

lettre tue, mais l’Esprit vivifie. Que si le ministère de mort gravé en 

lettres sur la pierre a été accompagné d’une telle gloire que les fils 

d’Israël ne pouvaient regarder le visage de Moïse à cause de la gloire dont 

il rayonnait, laquelle néanmoins devait passer : combien le ministère de 

l’Esprit ne devra-t-il pas être plus glorieux ? Car si le ministère de la 

condamnation est entouré de gloire, le ministère qui justifie en aura bien 

davantage. 

Suite du saint Évangile selon saint Luc  

En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Heureux les yeux qui 

voient ce que vous voyez ! Car je vous déclare que beaucoup de prophètes 



et de rois ont voulu voir ce que vous voyez et ne l’ont pas vu, entendre 

ce que vous entendez et ne l’ont pas entendu. Et voilà qu’un docteur de 

la loi se leva pour le tenter, disant : Maître, que me faut-il faire pour 

posséder la vie éternelle ? Jésus lui dit : Qu’y a-t-il d’écrit dans la loi ? 

Comment lisez-vous ? Il répondit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu 

de tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos forces et de tout 

votre esprit ; et votre prochain comme vous-même. Jésus lui dit : Vous 

avez bien répondu ; faites cela, et vous vivrez. Mais lui, voulant faire 

paraître qu’il était juste, dit à Jésus : Et qui est mon prochain ? Or Jésus, 

prenant la parole, dit : Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et 

il tomba entre les mains des voleurs qui le dépouillèrent, et s’en allèrent 

après l’avoir couvert de coups, le laissant à demi mort. Or il arriva qu’un 

prêtre descendait par le même chemin, et l’ayant vu il passa outre. De 

même un lévite étant venu près du lieu, et le voyant, passa outre. Mais 

un Samaritain qui voyageait arriva près de lui, et, le voyant, fut ému de 

compassion. S’approchant donc, il banda ses blessures, versant dessus de 

l’huile et du vin ; et l’ayant mis sur son cheval, il le conduisit dans une 

hôtellerie où il prit soin de lui. Le lendemain il tira deux deniers qu’il 

donna à l’hôtelier en disant : Ayez soin de lui, et tout ce que vous 

dépenserez de plus, je vous le rendrai à mon retour. Lequel de ces trois 

vous parait avoir été le prochain de celui qui est tombé entre les mains 



des voleurs ? Le docteur répondit : Celui qui a exercé la miséricorde 

envers lui. Allez donc, lui dit Jésus, et faites de même. 

  



✠ Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, ainsi soit-il. 

Mes biens chers frères, 

Il y a, au seuil de l’Évangile de ce matin, une parole que nous 

laissons passer trop vite, tant nous avons hâte d’arriver au bon 

Samaritain. Avant de dire à quiconque ce qu’il faut faire, Notre-Seigneur 

se tourne vers ses disciples et leur dit ce qu’ils ont reçu : « Beati oculi qui 

vident quæ vos videtis – heureux les yeux qui voient ce que vous voyez. Car beaucoup 

de prophètes et de rois ont voulu voir ce que vous voyez et ne l’ont pas vu, entendre ce 

que vous entendez et ne l’ont pas entendu. » 

Que voyaient-ils donc, ces douze hommes ? Des pêcheurs de 

Galilée, sans culture ni réputation, avaient sous les yeux Celui que le 

monde attendait depuis plusieurs millénaires. Les patriarches l’avaient 

espéré de loin, et Notre-Seigneur dira lui-même d’Abraham qu’il « a 

tressailli de joie de ce qu’il devait voir mon jour ». Les prophètes l’avaient 

annoncé sans le rencontrer ; les rois, avec toute leur puissance, n’avaient 

pu hâter son heure d’un seul jour. Saint Pierre ajoute que les anges eux-

mêmes désirent plonger leurs regards dans ce mystère. Et voici que ce 

trésor désiré par les siècles est donné à quelques pauvres gens, 

gratuitement, parce qu’il a plu à Dieu de les appeler. 



Or cette béatitude, mes biens chers frères, elle est aujourd’hui la 

nôtre, et davantage encore. Les disciples voyaient le Sauveur voilé sous 

la chair, avant la Croix, sans comprendre encore où tout cela conduisait. 

Nous, nous possédons le mystère accompli : la Passion, la Résurrection, 

l’Église, les sacrements. Ce Corps que saint Thomas fut invité à toucher 

du doigt, nous allons le recevoir tout à l’heure sur nos lèvres. Voilà 

pourquoi le Sauveur a réservé la plus belle des béatitudes pour ceux qui 

viendraient après : « Heureux ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru. » 

L’Épître nous donne la raison profonde de ce bonheur. Saint Paul 

y compare deux ministères. D’un côté, Moïse descendant de la 

montagne, le visage rayonnant d’une gloire si grande que les fils d’Israël 

ne pouvaient la soutenir, et pourtant d’une gloire qui devait passer, 

puisqu’elle n’était que le reflet d’une loi gravée sur la pierre. De l’autre, 

le ministère de l’Esprit, qui grave la loi dans les cœurs et donne la force 

de l’accomplir. « Si le ministère de la condamnation est entouré de gloire, dit 

l’Apôtre, le ministère qui justifie en aura bien davantage. » Ce que Moïse portait 

sur son visage pour quelques heures, la grâce le dépose dans notre âme 

pour l’éternité. 

Et l’Apôtre nous ôte aussitôt toute tentation de nous en glorifier : 

« non que nous soyons capables d’avoir une pensée par nous-mêmes comme de nous-



mêmes, mais c’est Dieu qui nous en rend capables. » Nous n’avons rien conquis. 

Nous aurions pu naître en un autre siècle, sous un autre ciel, dans une 

maison où le nom de Dieu n’est jamais prononcé. Que rendrons-nous 

au Seigneur pour tout ce qu’il nous a donné ? 

Car il est possible, hélas, de voir sans voir. Ce docteur de la loi était 

là, tout près ; ses yeux se sont posés sur le Verbe fait chair, et il n’a rien 

vu. Il connaissait les Écritures, il les citait avec exactitude, et il n’a su 

qu’en tirer une question d’école pour tendre un piège. Il possédait la 

lettre, et la lettre tue. Ne nous croyons pas à l’abri : l’habitude use le 

regard plus sûrement que l’incrédulité. À force de voir le même autel, les 

mêmes gestes, la même hostie élevée dans le silence, nous risquons de 

traverser le plus grand mystère du monde en pensant à nos affaires. 

Comment savoir alors si nous voyons vraiment ? L’Évangile nous 

répond, et c’est pour cela que la parabole suit immédiatement la 

béatitude. Regardez ces trois voyageurs. Du prêtre il est dit qu’il vit le 

blessé et passa outre ; du lévite, qu’il le vit et passa outre. Le Samaritain, 

lui, « le voyant, fut ému de compassion ». Trois hommes ont regardé le même 

corps au bord du même chemin, et un seul l’a vu. Le regard qui s’arrête, 

qui descend de sa monture, qui perd son temps et son argent pour un 



inconnu, voilà le regard de la foi. Et c’est pourquoi Notre-Seigneur 

conclut par un ordre : « Allez, et faites de même. » 

Voilà notre examen de ce matin. Le prochain que la Providence 

nous donne est rarement au bout du monde ; il vit sous notre toit, il 

occupe la chambre voisine, il porte un caractère qui nous pèse, il nous 

dérange au plus mauvais moment. Nous demandons parfois à Dieu des 

lumières extraordinaires, alors qu’il n’attend pas que nous allions très 

loin à cheval, mais au contraire que nous en descendions, notre prochain 

attend déjà notre charité. 

Que ceux d’entre nous qui reconnaissent avoir longtemps passé 

outre ne se troublent pas : saint Augustin a cherché de longues années 

avant de s’écrier : « Tard je t’ai aimé, ô Beauté si ancienne et si nouvelle, tard je 

t’ai aimé ! » Il n’est jamais trop tard pour ouvrir les yeux sur son prochain, 

sur la beauté du mystère de la Messe, sur la beauté de la lecture de la 

Sainte Écriture. 

Tout à l’heure, à l’élévation, ce que les prophètes et les rois ont 

désiré voir sera là, entre les mains du prêtre. Demandons la grâce de le 

voir, et celle de le reconnaître ensuite dans notre prochain. Ainsi soit-il. 

✠ Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, ainsi soit-il. 


